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Notre ami Charles Specht m'a demandé si gentiment de rédiger une 
préface à ses mémoires de la dernière guerre que je ne pouvais la lui 
refuser.Cette plaquette est pleine d'anecdotes.plus ou moins croustillantes mais 
aussi .quelques fois,plus ou moins "dangereuses". 

Tout comme moi,rauteur a appartenu à la glorieuse arme des 
Chasseurs.D a servi au 6 ème Bataillon des Chasseurs Alpins dont le refrain est 
"Le Sixième est là.il est un peu là 

Eh bien.Charles Specht a toujours été "un peu là".Pendant la 
guerre,comme en témoignent ses mémoires et ,ensuite,par son engagement 
"tous azimuts" à la cause de Ste-Marie-aux-Mines durant des décennies. 

Vosgien,administrativement,il est resté un vrai Alsacien de coeur, mais 
toujours fier de ses Vosges. 

Aujourd'hui.au soir de sa vie.il est venu dans sa chère ville de Ste-
Marie-aux-Mines,entouréjion seulement des petits soins de son épouse mais 
aussi,de Taffection de ses nombreux amis. 

Merci, Charles, pour Sainte-Marie-aux-Mines. 

Roland MERCIER 
Maire de Sainte-Marie-aux-Mines 



Charles Specht est un "monument" de la vallée de Ste-Marie-aux-l J 
Mines.Aujourd'hui et longtemps encore,sa silhouette est présente là-haut,au I 
Col.Tête penchée,sourire ami,poignée chaleureuse,il vous accueille au côté de- • » 
Madame Specht,blanchie,conime Iui,au fil de tant d'années au service d'unel, 1 
clientèle fidèle,alsacienne et vosgienne et de bien plus loin. fll 

On allait chez "Specht",heureux de Iaisser,un moment,le travail et les! i | 
soucis,assuré de retrouver un hâvre,un point de fraîcheur et de sincérité. l . I 

Charles Specht et sa femme ont quitté le Col.D est des heures où tout cet . I 
univers leur manque et la mémoire de tant de visages qu'ils ont connus leur fait[ j 
mal dans un coin de leur coeur. 1 

Tout a commencé,bien avant la guerrcavec les parents,puis il y a eu la| • j 
guerre.Et les heures de Toccupation du Coljieures lourdes et si denses que celai 1 
fait du bien de se décharger.d'en parler aux amis qui restent | 

Merci,Charles Specht,d'avoir pris la plume pour nous livrer ces pages! 1 
d'histoire, de notre histoire. 1 • 

f I 

' i 
Dr. Guy NAUDO l - J 

Conseiller Régional d'Alsace | 
Vice-Président du Conseil Général J j du Haut-Rhin. 
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33 . . - M A DROLE DE GUERRE^' 

Appelé en 1939 avec le deuxième contingent,j'allais subir ce qui 
était,jusqu'alors, une guerre pourrie,sans événements majeurs.Tirs sporadiques 
sur le Rhin et la Sarre,des deux côtés,afin de prouver que tout était en 
place.Pour nous,la ligne Maginot "invincible",paraissait fragile,avec les 
contoumements... 

Mon départ du Col fut pour mes parents,un événement 
douloureux,avec,en plus,la perspective d'une frontière allemande procheJe suis 
parti,comme un automate,sans enthousiasme,calme et même,sans appréhension. 

Le soir,le tacot de Ste-Marie,me conduisit jusqu'à Sélestat.Il y avait 
foule à la gare.Moi,j'étais seul avec ma petite valise,en attendant le Vintimille 
pour Lyon.Le train était surbondé.La "station" était "debout-correspondance" 
pour Grenoble.C'était au petit matin.Le train était plein de civils et d'appelés 
mélangés.A notre arrivée à Grenoble,un camion militaire attendait les 
"victimes"venant encore d'autres régions. 

La caserne Bayard qui abritait les artilleurs et les Alpins du 6ème 
Bataillon de Chasseurs,nous reçut sans cérémonie s. Les premières journées se 
passèrent à s'habiller et à faire connaissance avec nos nouveaux 
compagnons.Faire connaissance avec les "Mulets" mais.aussi,avec les armes .On 
nous posa des questions au sujet de nos études et de bien d'autres choses...Après 
tout ce bref interrogatoire,je termine "affecté à une mitrailleuse lourde et un 
mulet pour les munitions". 

Au bout de 8 jours,vu le danger d'une attaque par l'aviation 
italienne,nous sommes évacués sur une usine désaffectée au péage de 
Vizille.Pour la petite histoire.ce nouveau cantonnement était bordé par le mur 
d'enceinte du château et parc réservés au Président de la République. 
Manoeuvres et marches en montagne.Rien de spécial à signaler.Sauf pour 
moi,"pincé" pour une rentrée en retard.Cela s'est résumé par 15 jours de 
nettoyage de la "salIc-à-manger".A cette même époque.une nouvelle tragique 
allait nous rappeler à la triste et cruelle réalité. "On a retiré à la grille du canal 
d'arrivée aux turbinesje corps d'un appelé qui n'avait pas pu supporter la 
séparation d'avec les siens." 

Constat plus dramatique encore...Avant notre arrivée,des soldats du 
6ème Bataillon de Chasseurs avaient été envoyés à Narwik par mer,pour être,en 
grande partie,décimés par les Allemands occupant la Norvège.La France n'a 
jamais failli à ses engagements. 

L'horizon s'assombrit. Nous apprenions que les Allemands avaient 
déclenché leur offensive sur tout le front̂ nassivement.En Alsace,le Rhin était 
franchi et j'eus des craintes pour mes parents isolés au Col de Ste-Marie.Depuis 
mon départ je n'avais eu d'eux,aucune nouvelle. 

On s'énerve à Grenoble.Nous sommes transférés à plusieurs reprises,de 
nuit.en camions,à différents points d'accès de la ville.Nous apprenons que le 
régiment d'élite "Grossdeutschland" était à Lyon et qu'il se dirigeait vers 
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Grenoble.En hâte,on nous transporte au village "Les Echel les" . ^ 1 
C'était à un croisement de routes importantes.Logement à l'école.Notre • 
compagnie est éparpillée dans le village. l * 

Bombardé secrétaire de ma compagnie.je me suis débrouillé tant bien |. 
que mal pour l'intendance.Nous voilà embarqués sur la nationale pour faire une | 
tranchée au travers de la route,derrière une excavation d'apparence' 
ronde...Perssonne n'y comprend rien! J'ai réussi à savoir que ce rond-point 
devait servir à bétonner un canon déboulonné par les marins à Toulon sur un l 
croiseur désaffecté, "à mettre en place pour le tir direct sur les blindés | 
allemands"Une défense,en effet,était prévue sur tous les axes menant à • ' 
Grenoble! Une "défense"... l -

Nous n'avons plus eu le temps de couler le béton! A peine remis de ce | 
genre de travaux peu stratégiques aux "Echelles",ordre fut donné au lieutenant 1 
de faire ramasser les bouteilles,apéritifs et litres,dans les bistrots du village.J'ai 
questionné ce lieutenant tout jeune,sorti de promotion... "Nous allons recevoir 
des bonbonnes d'essence,remplir les bouteilles et nos honmies iront se poster |_ 
dans les premières maisons du village pour les jeter en "bombes Molotov"sur 
les Panzers allemands...Mes cheveux se sont dressés sur ma tête! Je me suis r 
révolté en prenant connaissance de cette idée infernale et lui ai fait part des I-
conséquences que cela pourrait avoir pour la population civile qui était | 
restée,en grande partie,sur place.Colloquc avec le capitaine.Ordre fut donné JT 
d'arrêter l'opération. i 

Au vu des civils et même des officiers en voiture qui défilaient au I 
village,en fuite devant l'arrivée des Allemands.lc moral de tout le monde fut |_ 
quelque peu ébranlé.Notre armement.à part la mitraiUeuse Hotchkiss.des fusils 1 
datant de 1890 et,plus tard sortis des antiquités de l'Arsenal de Grenoble... Les 
événements se précipitèrent.Nous quittons les "Echelles".Amenés le long d'une L 
rivière,on nous demanda de faire des trous.C'était l'attentejnais rien de ne | 
passa. r 

Avec un copain.on m'envoya en avant postc,'*en avant-poste 
avancé".. .Tout-à-coup.balles traçantes et obus de gros cal ibre .C'éta i tp 
impressionnantJe me suis dit... 'Tant que les pruneaux passent au-dessus,pas de L 
danger!.."Nous avons quitté notre observatoire pour rejoindre le j 
détachementPas de contacts avec les supérieurs.Nous plions bagages pour nous i 
retirer dans un hameau.Il était vide de ses habitants.chassés par les tirsL 
d'artillerie au dessus du village. 

Au deuxième jour^ous apprenons la reddition.L'armistice Pétain.Sansf 
relations avec le commandement supéricurjious pensions irmocemment que 
c'était terminé et que nous pourrions rentrer.... 

"ON N'EN FINISSAIT PAS DE FINIR'-

Au troisième jour.toujour-̂  sans nouvelles,nous constations, tout-de-
même,l'arrêt des combats.Après l'armistice,plusieurs camions militaires 
allemands arrivèrent.Désarmés,nous fûmes embarqués,sans ménagement et 
envoyés au "Pont de Beauvoisin",dans la grande salle des fêtes de la 
mair ie .Parqués ,pêle-mêle ,avec des civils de 20 à 50 ans...Pour les 
Allemands,c'était un ratissage systématique.Malgré l'arrêt des combats,nous 
nous rendions compte que nous étions,bel et bien,prisonniers de guerre et 
"bouclés". 

24 heures plus tard,à nouveau chargés sur des camions,nous prenions la 
direction des casernes de la Part-Dieu à Lyon.Ces casernes sont aujourd'hui 
rasées;Entassés dans les écuries,nous avions l'avantage d'avoir de la paille et un 
toit.Nous étions avec des éléments d'autres unités,plusieurs milliers,sans 
ravitaillement aucun et terriblement constipés par le chocolat qui nous 
restait.C'était vraiment la position du "tireur couché"...Heureusement,la Croix-
Rouge Française vint nous distribuer des...abricots ! 

Le séjour lyonnais prit fm au bout de 4 ou 5 jours.Départ en camions 
pour Roaime.Cela se passait sous une surveillance à laquelle nous commencions 
à nous habituer.Roanne était un important arsenal de l'armée.Nous avons eu une 
"roulante" de l'armée française et,enfm»nous avons pu nous préparer une soupe 
chaude,pour notre détachement.Moij'étais cuistot et les autres,chargés des 
wagons de l'arsenal, où l'on accaparait tout ce qui pouvait être récupéré pour 
l'Allemagne. 

Nous étions devant la gare de Roarmcsous surveillance...Comme 
aide,j'avais un Alsacien nommé Haeflinger,brave type,maître d'hôtel au 
Restaurant réputé " Le Chambard" à Kaysersberg.déjà "étoile Michelin"! Il 
n'était pas content! Sa femme était réfugiée à Nîmes.Au deuxième jour,sans que 
je ne m'en rende compte,il s'était mis en cheville avec un cheminot de la 
gare...En vitcssc,il me dit adieu et "débrouille-toi pour justifier mon absence" ! 

...pour justifier son absence au comptage du soir.Il s'était glissé aux 
" W . C * de la garec et avait endossé la veste.le pantalon et la casquette du 
cheminot...Et le voilà parti,en train,pour LyonJ'ai appris,plus tard,qu'il était 
bien arrivé ! Tant mieux! Le soir...Question du "Feldwebcl": "Il manque le 
deuxième de la "roulante" , " 

Je lui ai répondu "Verloren" ! n ne m'a pas cru mais à ce moment-là,un 
prisonnier de plus ou de moins..." Cela ne comptait pas ". 

Le plus important,pour les AUemands.c'était le vol du matériel.Plus 
tard,nous avons été chargés dans des wagons,40 hommes et 10 chevaux,pour 
Dijon et son terrain d'aviation français et ses hangars détruits par l'aviation 
italienne.C'était un rassemblement de prisonniers de toutes nations,environs 
30.000,Marocains,Algériens,Sénégalais,Anamites,Coloniaux, etc...Tout un 
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mélange de races.Pas de sanitaires mais des fossés creusés par les priso,nniers 
avec les perspectives que vous devinez.Il y avait environs 10 "roulantes" de 
TArmée française qui fonctionnaient sans discontinuer. 

La faim,c'était terrible,pour certains,ceux qui n'avaient pu sauver 
qu'une boite de conserve,vidée,sitôt remptie,ceux qui se replaçaient de nouveau 
au bout de la file pour recommencer et avoir un peu de liquide chaud dans le 
ventre. 

Nous étions un groupe de 12 Alsaciens qui se sont immédiatement 
organisés: une chance! Les Allemands,à l'entrée du camp,cherchaient de la 
main-d'oeuvre pour vider les casernes de Dijon,Les Alsaciens étaient 
préférés,de loin.flq parlaient l'allemand...Encore une fois,promu '*cuistot",je 
me suis mis à l'oeuvre et,avec les débris des hangars,j'ai édifié un petit four 
primitif.Facile ! comme ancien scout ! Les copains de mon groupe ont même 
réussi à me ramener une grande poêle familière aux "Fritz".de l'huile,des 
pomme s-de-terre,du sel et de l'eau...H y avait de l'eau à profusion mais pas de 
l'eau.-.du robinet ! Il n'y en avait plus au camp où les conduites avaient été 
abîmées par les raids italiens.L'eau était recueillie dans les flaques.Personne n'a 
été incommodé.Un comble ! Un jour .l'un des nôtres avait réussi à subtiliser une 
bouteille de Chartreuse.Elle fut vidée sur le champ et ce fut l'euphorie. 

Les jours passèrent encore,sans événements notables mais nous n'avions 
plus aucune nouvelle de l'extérieur.On en devient philosophe.On ne cherche 
même plus à comprendre.Nous n'avions plus la notion du temps.Nous savions 
que nous étions au mois de juillet.Un jour,nos fidèles de corvée,nousq 
rapportent la nouvelle : les Alsaciens doivent se présenter à 7 h.,le lendemain,à 
l'entrée du camp.Nous étions,alors,bien une quarantaine environ.L'heure du 
retour approchait.Départ en camion pour la gare de Dijon.Arrivée à Colmar... 

Nou sommes sortis de la gare,en rangs serrés,encadrés d'Allemands 
armés,comme si nous étions des "super-prisonniers" ! 
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"... ET M O L r E T A I S SAINTE-MARIEN ! -

En traversant la ville de Colmar,en direction du "Koïfhus",nous 
étions,pour le moins émus,inquiets aussi, de ce qui pourrait ou allait nous 
arriver.ll fallut nous mettre en file indienne,dans une grande salle,Des officiers 
supérieurs allemands âgés,des retraités, apparamment, étaient au rendez-
vous.Arrive mon tour pour le questionnaire. 

"Vous allez où ? A Ste-Marie ?" Réponse immédiate... "Das heisst 
Markirch !"Je décrivis les lieux et parlai de ma famille.Et l'on me posa une 
question supplémentaire dont je me rappelerai toujours..."Vous connaissez la 
boulangerie Deiss ?" J'ai répondu "oui",évidemment.J'ai même précisé 
l'emplacement.Les officiers regardèrent mon livret militaire que j'avais pu 
sauver.Lieu de naissance : Berlin ! J'ouvre une parenthèse pour vous dire 
pourquoi je suis né à Berlin. Tout simplement parce que, dans la restauration, 
les Chefs alsaciens étaient très recherchés à cette époque par les Allemands pour 
leurs qualités et mon père était alors Chef au Carlton, un restaurant de luxe 
renommé de Berlin. Pas d'hésitation.J'étais bon pour arriver à Ste-Marie-aux-
Mines.MaisJiélasj'habitais dans les Vosges...A 50 mètres ! 

Mais,pour l'instant - et c'était bien l'essentiel - mon papier de prisonnier 
libéré me permettait de revenir.La chose ne fut pas facile.La circulation des 
civils était interdite mais,par les cheminots, j'avais appris que le pont de 
chemin-de-fer provisoire de Lièpvre allait être rétabli dans les deux jours à 
venir.J'ai donc passé la nuit sur les roulottes de bagages de la gare,avant de 
pouvoir rentrer à Ste-Marie. 

Parti de Colmar,je suis arrivé dans la vallée avec,dans mon 
compartiment,le nouveau directeur des Postes du Reich,hitlérien,pour Ste-
Marie.Je l'ai su en conversant avec lui.A mon arrivée,je me suis rendu 
directement,dans la me Wilson.A rentrée,arrivé au "Nouvel Hôter',je vis un 
ami de mon père,le chef Huntzinger.devant sa cuisine,dans la cour.n me vit,lui 
aussi,m'appela et me dit de rentrcr.Sur le fouraeau,un magnifique pot-au-feu... 
"Charles.tu n'as certainement rien mangé depuis un certain temps ? " C'était 
vrai : rien.depuis trois jours ! J'ai fait honneur à son consonmié qui m'a 
ragaillardiJ'étais,depuis le temps.un peu affaibli. 

Puis j*ai continué ma drôle de promenade dans la rue Wilson et me 
revint en tête la fameuse question de Colmar : "Vous connaissez la boulangerie 
Deiss ?"Jc m'y suis arrêté.suffoqué de voir un immense drapeau hitlérien sur la 
façade ! Alors que je contemplais le spectacle et...la devanture,sort de la 
boulangerie,la belle-soeur,Marthc Strohl qui avait fait jadis,avec moi,du 
ski,dans la "Cuvette"...,près du Col ! "Tu veux rentrer chez toi ?" me demanda-
t-elle,simplement. et "...à pieds ?",alors que je n'aurais plus été en état de faire 
encore 6 kilomètres ! Elle m'a dit d'attendre,prisc de compassion pour moi.Au 
bout de quelque temps arrive une "Celta 4 Renault".noirc avecsur raile,un 
magnifique fanion hitlérien.A ce moment là,j'ai réaliséJ'ai compris la question 
incidieuse du major allemand à Colmar. 
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Les photos qui accompagnent ce récit pourraient presque se passer de légende! 
Ici le douanier, la barrière et le poids de la neige aussi pesante que la mémoire... 

C'était l'hiver 1940-41 

Des ascensions qui relevaient de l'aventure ou de l'expédition jusqu'au Col 
où veillaient sentinelles et douaniers. 
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